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Le Théâtre des Petits Comé e 

MADAME Julie Sazonova qui fonda à Pétersbourg et dirigea 

de 1915 à 1917, le premier théâtre de Marionnettes en 

programme, cette petite comédie 'aillews ne jouée,. ca 

Russie (je mets à part les gui­

gnols populaires, le théâtre de Pe­

trouchka), vient d'essayer de faire re-

. vivre à Paris cet art, tombé ici en dé­

suétude : sa troupe de Petits Comé­

diens de bois, œuvre des peintres Na­

thalie Gontcharova, Larionov. Milliotti 

et du sculpteur Garchine, a donné au 

T héâtre du Vieux Colombier une série 

de représentations extrêmement inté­

ressantes. 

Le programme comportait une 

suite de Scarlatti, élégamment orches­

trée par M. Franck Martin, un ballet 

de Nicolas T chérepnine : La Fête au 

Village, un petit opéra de Pergolèse, en 

deux tableaux : Livietta e Traccolo et 

une pièce du théâtre turc d'ombres 

colorées: Karagheuz, gardien de /'han~ 

neur de son ami. Bien que figurant au 

il apparut à la répétition générale qu'dle n'était pas a · • Je 

MACHA. P•:tN aap de la ' Fk<o 11.q Yi 
pa1' , Ci.ontdu.ran. 

le regrette 

éc:ri à scm ·n ention une ère parti­

tion, d' ' ure shali'}'mki.ame, alerte. 

p]eine de rme e d!e ho 

Ce que je reproche ce c:o-
. . 

p ~ pr _ramme. ces con-

tenir u e seu e scène dramaLtlOU! 

une co!lk.;lie de ca ères. ou es a-

nomiettes auraiem rëcis.éme pu e­

p loyer tous leurs • ta.leu s ••• 

pu.-

ne 

, ' rep cer les u ... -... .......... 
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f' A: SA!!i (Liriotta e T~). lltllSÎli""' d,. p.,;. 
~ .r..n-Jes-.....- • Milli.ui. 

nettes au rang des joujoux 

(œ à quoi l'on est précise­

menlt endin en f ran.ce), à 

en faire une amusette en 

soulignant le côte imitatif 

de leur jeu. 

La Poupee ne smge 

pas l'acteur en· chair et en 

os ; elle ne peut ni ne veut 

le remplacer ; mais elle rè­

gne, i.ndépendante, dans 

son propre domaine etpus­

sède on style dynamique 

bjen à elle. 1\•tme Sazonova 

elle-même, l'avait très bien 

démontré dans une étude 

parue en 19 5. dans la re•"lle russe Apollon. 
Le charme profond que dégageait le jeu des Poupées dans 

le cban:nant hallelt de T chérepnine. La Fête au Village, et surtout 

dans ro~ra de Pergolèse (dont la musique exquise faisait OU· 

hlier la stupi.dii é du ivret), prm·enait non pas de œ que les 

Comédiens de Bois. obéissant aux excellents manieurs i.taliens. 

• • singeaient parfu.item~nt le:. hommes et nous donnaient l'a­

lwio de réalité ; mais de œ q11 ils parvenaient à créer une 

~ité nouvelle. un univers dœ, oomplet en s.oi, régi par ses 

propres lois. 

ne fois que l 'œi.1 du spectateur avait admis [es nouvdles pro-

portions qu'il découvrait brusquement, el s 'y était adapté - ce 

qui se faisait presque aussitôt, - une fois qu'il s'était habitué au 

caractère particulier des gestes, des attitudes des Poupées, quelque 

peu anguleux, secs et, pour ainsi dire, abstraits, le spectateur pé­

nétrait de plein pied dans cet univers, s'y installait et perdait tout 

terme de comparais-on qui lui eût permis de considérer le spec­

tacle qui se déroulait devant lui, comme une copie ou une contre­

façon, une sorte • d'ersatz ", comme disent les allemands, du 

théâtre des acteurs vivants. 

La moindre erreur, la moindre faute dans le maniement des 

poupées, dans le rapport de celles-ci avec les décors, dans la dis­

position de ces mêmes dé­

cors, auraient détruit le 

charme, par le fait même 

qu'elles nous auraient per­

mis de nous évader de ce 

monde dos et de retrouver 

des points de contact (et 

de comparaison, par con­

séquent) avec la réalité de 

la vie quotidienne ou du 

théâtre d'acteurs . 

Pour le théoricien, 

p-0ur l'esthéticien, le Théâ­

tre de Marionnettes pré­

sente, on le voit, un intérêt 

particulier, en précisant, en 
FULVIA, penonnare de l'iotermè cl• Liviella • 

Traçcolo, de Pergolèse. Maquette de M. Milliotti. 
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leur faisant saisir sur le vif pourrait-on dire, le caractère arbitraire 

et en même temps essentiellement logique de toute .création 

artistique : on peut tout faire, on peut créer sur tous ]es plans 

imaginables, on est libre de choisir les conventions les plu inat­

tendues, les plus comple es, les pll!s bizarres, à conditi.on que 

le choix étant fait, le plan bien établi, la convention admise, 

celle-ci soit développée conformément à sa logique spécifique. 

U en est, me semh e-t-·, du thé.â e de Poupées. comme 

du cinéma ou d piano mécanique : cem:-ci pœs.ède:nt ec 

valeur propre et ne àoiivent pair COlil$é(fllent p<I$ $·att.Kber a 

contrefaire le hê~ re ou e pianiste n 

fait plus et moins que œ dernier ou. p]utô. e 

chose, il a lt da.os un u re p an. oil i nous rê 'èle sa 'a.leur 

pro :re. 
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- l le T ~repni.n (déco , poupées ~t costumes de Gontcharova). et dans 

per· e Pe lèse (ma uettes d . lifüotti). cette unité, cette logiqu dans la convention et 

rèalisèes pleinement ; au t les Petits Comediens de &is nous émurent-ils 

'ég 1na' · w un style tout différent) des comédiens vivant , par leur jeu 

ti ue, pat la. beaute purement formelle de leurs mouvements, riches en même 

"baition psydi lo i.que ûr. ce 

m ense ees poupées, c "est le caractère 

s n he:que de leurs gestes. e leurs atti­

ra es. Ces pet:Ï " corp traœn dans l'espace 

PAYSAN, personnage de la "Fête au Villas•" 
(musique de M. Tchérepniue), 

d'après lei maquettes de M. Gontcharova. 

dos qui les renferme de véritables formules 

dynamiques, des schémes abstraits qui 

Tèt• dt TRA.CCOLO, clms Livietta • Trau:olo, contiennent en puissance et suggèrent au 
par M. Milli.otti. 

spectateur urre variété presque inépuisable 

de mouvements. 

L'orchestre fut parfaitement dirigé par M. Frank Martin, et Mme Gonitch, 

MM. Bram.inov et Léonov nous produisirent la meilleure impression dans les parties 

de chant. 

'!EUX PA'll'SU, .,.............,.se "'FU. a.-.. 
V "' nT M- W..W. "" .. "" B. de SCHLOEZER. 
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